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PUBLICITÉ

INTERVIEW EXPRESS

«L’intérêt public
justifie-t-il tout?»

DOMINIQUE VON BURG
> Président du Conseil suisse de la presse, ancien
rédacteur en chef de «La Tribune de Genève»
(2000-2006), Dominique von Burg animera
demain à Fribourg une table ronde intitulée
«Scandales et faits divers: leviers d’information
ou oreillers de paresse?»

De nombreux faits divers ont fait les gros titres de
la presse suisse ces derniers temps (affaires Ade-
line, Marie, etc.). Avez-vous l’impression d’une cer-
taine dérive?
Je ne peux pas parler d’une dérive, non, mais je m’inter-
roge sur la manière dont ces faits divers sont couverts
et plus particulièrement sur deux aspects: le droit à la
vie privée et l’identification, d’abord des victimes,
ensuite de leurs proches. A lire et à écouter tout ce qui
s’est dit sur l’affaire Adeline, pour ne parler que du cas
le plus récent, je me demande s’il n’aurait pas fallu res-
pecter davantage la détresse des proches. Les journa-
listes se réfugient souvent derrière l’intérêt public,
mais l’intérêt public ne justifie pas tout.

Peut-on définir ce qu’est l’intérêt public?
Oui, pour invoquer l’intérêt public, il faut que l’affaire
dont on parle ait une influence sur la société ou qu’elle
soit en prise avec la vie des gens. Par exemple, dans les
affaires Adeline, Marie et Lucie, l’intérêt public voudrait
que l’on s’interroge sur le risque de récidive que repré-
sentent certains criminels ou bien que l’on aborde le
volet de la prévention: comment faire pour que de tels
drames ne se reproduisent plus?

Vous dites que les médias devraient se demander
s’ils ont le droit d’identifier les victimes et les
proches, mais parfois, les proches acceptent de
témoigner à visage découvert…
C’est vrai. Si les proches acceptent de témoigner, le
journaliste n’est pas critiquable, mais je ne suis pas sûr
que les proches d’une victime soient toujours en pleine
possession de leurs moyens: lorsque vous êtes touché
par un drame et que le journaliste frappe à votre porte,
avez-vous toute la lucidité pour prendre les bonnes
décisions? Les journalistes en appellent souvent à la
compassion, mais parfois, la compassion voudrait que
l’on fiche la paix aux malheureux.

Le fait divers fascine le public, il n’y a qu’à regarder
le succès des émissions de télévision qui reviennent
sur de grandes affaires criminelles («Zone d’om-
bre», le 18 septembre sur la RTS 1, consacré au
«Sadique de Romont» a  cartonné)…
Parce que cette émission est arrivée dans les remous
de l’affaire Adeline: par les hasards de la programma-
tion, elle était au cœur de l’actualité… Mais je pense
qu’on peut expliquer les motivations du public par cette
définition que j’aime bien: le people, ce sont des gens
extraordinaires à qui il arrive des choses ordinaires; le
fait divers, ce sont des gens ordinaires à qui il arrive des
choses extraordinaires.

JEAN AMMANN

> «Historiens et journalistes: faits divers et scandales, hier et
aujourd’hui», samedi, Université de Miséricorde, auditoire C, de 9 h à
12 h 30, avec Marc-Roland Zoellig, Dominique Kalifa, Dominique von
Burg, ...
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SUPPRESSION DU SERVICE 
MILITAIRE OBLIGATOIRE OUI NON 70% DE NON

6 SEMAINES DE VACANCES 
POUR TOUS OUI NON 62% DE NON

INITIATIVE CAISSE MALADIE UNIQUE OUI NON 63% DE NON

LOI SUR L’ASILE NON OUI 75% DE OUI

ELECTION AU CONSEIL D’ETAT DU 13 OCTOBRE
COMPAREZ ET VOTEZ !

CHOISISSEZ LA PERSONNE QUI REPRESENTE LE MIEUX VOS INTERETS
COMITE FRIBOURGEOIS POUR UN CANDIDAT PROCHE DE LA POPULATION

> CONFÉRENCE «Les pièges de la dyslexie et de la
dysorthographie: des diagnostics parfois délicats,
notamment dans le cadre de l’enfant HPI» par Sophie
Pohier et Sophie Furmaniak, logopédistes. HEP, rue
de Morat 36, 19h30.
> SOINS PALLIATIFS Semaine fribourgeoise. Café-
mortel animé par Bernard Crettaz, sociologue.
Espace 25, Pérolles 25, 17h30.
> FRANÇAIS le pratiquer en partageant un moment de
convivialité. Espacefemmes, rue Hans-Fries 2, 14-16h.
> AÎNÉS MDA Les mordus du yass se retrouvent
chaque vendredi après midi à la cafétéria du Foyer
Beauséjour, rue J.-Piller. Infos. 026 424 69 27.
> SOIRÉE DE MÉDITATION avec Marina Fusco Onti-
veros. Librairie du Bien-Etre, rue des Epouses, 19h30.
> MATINÉE SCIENTIFIQUEHistoriens et journa-
listes, faits divers et scandales, hier et aujourd’hui. 9h

conférence «Le fait divers dans la presse vaudoise de
l’entre-deux-guerres», par Marc-Roland Zoellig, jour-
naliste; suivie de «La belle époque du fait divers dans
la presse populaire» par Dominique Kalifa, historien;
11h15 table ronde «Scandales et faits divers: leviers
d’information ou oreillers de paresse?» avec Chris-
tian Favre, Magalie Goumaz, Joëlle Kuntz et Domi-
nique von Burg, journalistes. Uni Miséricorde, av. de
l’Europe 20, auditoire C, samedi, dès 9h.
> JOURNÉE DÉCOUVERTE du véhicule électrique.
Des propriétaires de véhicules électriques épaulés
par quelques experts et passionnés partagent leur
vécu et leurs expériences avec le public. Bluefactory
(site brasserie Cardinal), samedi 10-17h.
> CAFÉ PARENTS-ENFANTS Fribourg Centre, res-
taurant Coop, 4e étage, samedi 9-11h. Education
familiale, 026 321 48 70.
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Le bilinguisme fribourgeois inspire
les écoles Finlandaises
FRIBOURG • Une délégation finlandaise est présente cette semaine à Fribourg
afin d’examiner de près comment le bilinguisme se vit au collège.

OLIVIER WYSER

Connaissez-vous la ville de Vaasa, en Fin-
lande? Probablement pas. C’est pourtant un
lieu qui partage de nombreuses similitudes
avec Fribourg. D’une taille comparable à la
cité des Zaehringen, la ville finlandaise est
aussi bilingue (75% finnois et 25% suédois).
Sans compter que dans les deux villes, le
sport roi demeure le hockey sur glace.

Mais ce n’est pas pour parler crosse et pa-
tins qu’une délégation de neuf Finlandais est
venue cette semaine à Fribourg. Enseignants
ou directeurs d’établissements scolaires, ils
sont venus observer comment le bilinguisme
se vit à l’école. Reportage lors de leur visite
d’hier au collège Sainte-Croix. A noter que la
délégation finlandaise visite aujourd’hui éga-
lement les collèges Saint-Michel et Gambach.

Peur de se faire avaler
«Vous ne le savez probablement pas, mais

le meilleur entraîneur de hockey de Suisse
vient de Vaasa. C’est Antti Törmänen, coach
du CP Berne», explique en rigolant Tomas
Brännkärr, vice-directeur d’un collège de
langue suédoise, situé sur le premier campus
bilingue du pays. Très sympathique, mais vi-
siblement peu au courant des derniers déve-
loppements du championnat suisse.

Le Finlandais poursuit: «Chez nous, il y a
des écoles suédoise et finnoise sur le même
campus. Cependant le cloisonnement est
très prononcé. C’est pour cela que nous ve-

nons à Fribourg, pour voir comment le bilin-
guisme est pratiqué au quotidien dans le sys-
tème scolaire.»

«Souvent, les professeurs de langue sué-
doise ont peur de collaborer avec des Fin-
nois», poursuit Anne Levonen, directrice
d’un collège dans la langue d’Ingvar Kam-
prad. Dans un pays où seulement 5,5% de la
population est de langue maternelle sué-
doise, la crainte de se faire avaler par la ma-
jorité finnoise est très présente. «La rivalité
entre les élèves des deux langues est égale-
ment très présente», ajoute quant à lui Kuri
Kukkohovi, directeur d’un collège de langue
finnoise.

Mixité contre ségrégation
Au Collège Sainte-Croix, l’ambiance est

différente. Les élèves francophones et germa-
nophones partagent les mêmes bâtiments et
les mêmes salles de classes. Les professeurs
des deux langues se retrouvent dans la même
salle des maîtres. Sur les 44 classes de l’éta-
blissement, six sont même des classes bi-
lingues. Des classes dans lesquelles les élèves
suivent des cours en français et en allemand,
avec à la clef l’obtention d’une maturité
 bilingue.

«Le bilinguisme à l’école est quelque
chose de très nouveau en Finlande. Nous
sommes ici pour découvrir des méthodes
d’enseignement», se réjouit Heli Koskinen,
professeur de suédois. «Le problème chez

nous est que les élèves étudient l’autre langue
nationale pendant des années, sans être ca-
pables de vraiment la parler», décrit Tomas
Brännkärr.

Champions Pisa
Le modèle fribourgeois semble séduire

les Finlandais. Notamment les échanges tan-
dem entre les élèves de langues différentes,
ainsi que les échanges avec d’autres écoles,
notamment en Allemagne à Fribourg-en-
Brisgau. «Cela demande du courage de partir
à l’étranger, mais à la fin cela est très béné-
fique», résume Béatrice Leisibach, responsa-
ble des échanges au Collège Sainte-Croix,
qui entretient des contacts avec des ensei-
gnants et des responsables d’établissements
en Finlande depuis trois ans. «C’est un enri-
chissement pour nous aussi que d’avoir un
regard extérieur sur notre façon de faire»,
poursuit-elle.

Des observations qui ont d’autant plus de
valeur que la Finlande demeure le champion
européen des tests Pisa (Programme interna-
tional pour le suivi des acquis des élèves). «Il
ne faut jamais croire que nous faisons tout
juste», avertit Béatrice Leisibach. Par exem-
ple, les collégiens finlandais étudient durant
six semaines, puis passent des examens du-
rant une semaine, avant de recommencer un
nouveau cycle. «Nous adorons les examens,
nous en mettons partout!», illustre Kuri Kuk-
kohovi, directeur d’établissement. I

Une délégation finlandaise est venue au Collège Sainte-Croix pour observer une école bilingue. VINCENT MURITH
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